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Un Coléoptère nouveau 


pour la faune française 
par R. COMON 


Typhaeola maculata Perris 


Je crois utile de rédiger une description précise de cet insecte, 
car elle est absente des ouvrages contemporains. 


Taille 2 mm 2 à 2 mm 6, entièrement brun très clair, tête et 
pronotum un peu plus foncés, brillant. Pronotum très transverse, 
plus de deux fois plus large que long, finement crénelé, légèrement 
rétréci en avant et peu moins large que les élytres, angles arrondis. 
Elvtres parallèles. Ponctuation grosse, serrée, régulière, plus forte 
sur les élytres. Pubescence longue, serrée, soulevée et soyeuse. 

Dessin élytral composé de taches brunes formant une couronne 
commune aux élytres, formée de trois taches plus ou moins 

confluentes sur chaque élytre ; la première, vers le milieu sutural, 

se raccorde par une traînée oblique à une tache subhumérale ; la 
deuxième est raccordée d’une façon semblable au rebord élytral 
sous l’épaule ; la troisième isolée au tiers postérieur de l’élytre. 
Une petite tache placée avant l’apex. 


Héry (Yonne), 11-X-55. Sept exemplaires sur une branche 
morte d’un pin d’une cinquantaine d’années. 


PORTEVIN, tome 2, p. 217, en donne une sommaire description : 
€ Patrie : Corse. » Or J. SAINTE-CLAIRE-DEVILLE, qui connaissait 
bien la faune de Corse, ne cite pas l’insecte dans son catalogue. 
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DE MARSEUL, tome 23 de L’Abeille, 4 série, p. 381, donne une 
description moins sommaire sous le nom : T'yphaea laticoilis Luc. 
— maculata Perris — umbrata Baudi — curticollis Fair) Algérie, 
Bône. 

Le catalogue REITTER, p. 348, le cite d'Europe méridionale. 


(HÉRY, Yonne.) 


Les « Hautes Fagnes » françaises 
par J.-T. BETZ 


Il existe, pour les lépidoptéristes français, un certain nombre 
de stations célèbres, quelques hauts lieux devenus presque clas- 
siques qui évoquent immanquablement l'idée de faune extraordi- 
nairement riche. 


Beaucoup de ces stations ont été explorées — et parfois 
exploitées — par des générations d’entomologistes et d’autres ont 


acquis leur réputation parce que de fidèles et patients chercheurs 
se sont chargés de leur donner une publicité en faisant paraître 
des listes de captures impressionnantes. 


L'une des plus anciennes est Digne: (B.-A.) dont le renom a 
franchi depuis longtemps nos frontières, mais la région de Vernet- 
les-Bains et, d’une façon générale, les Pyrénées-Orientales parta- 
gent une célébrité analogue. Plusieurs points des Alpes-Maritimes 
sont aussi bien connus, la Madone de Fenestre entre autres. Qui ne 
possède dans ses cartons des Érebia de Gavarnie (H.-Pyr.) et qui 
n’a rêvé de chasser à La Bessée (H.-A.) ? L’attrait de ces stations 
est d’autant plus vif, qu’à leurs possibilités entomologiques s’ajoute 
la magnificence de leur cadre ou de leur ciel, et souvent des deux. 


Nos voisins belges possèdent aussi leurs hauts lieux, et ceci 
sans calembour facile : les Hautes Fagnes. Ce n’est plus le ciel 
bleu ou le cadre grandiose qui ont fait la réputation méritée de 
cette région : c’est un ensemble de conditions géologiques, écolo- 
giques, climatiques et botaniques réalisant, en pleine Europe Occi- 
dentale, un pays de composante résolument nordique, tel qu’on le 
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retrouve, à peine modifié, vers la Baltique et la Scandinavie. Ces 
vastes étendues couvrent généralement les plateaux les plus élevés 
des Ardennes belges, à une altitude variable, mais jamais inférieure 
à 525 mètres. Immenses entre Spa, Malmédy et La Roche-en- 
Ardenne, elles reprennent, plus boisées, vers Saint-Hubert, mais 
n'occupent plus ailleurs que des espaces restreints, relictes de la 
grande Fagne primitive. 

Bien que la chose soit peu connue, les Fagnes existent aussi en 
France. Tout en y étant très limitées (leur surface totale ne doit 
pas excéder 30 km?), et souvent isolées les unes des autres par 
des terrains asséchés artificiellement, situées aussi à une altitude 
moindre (450-475 m.) elles n’en ont pas moins tous les caractères de 
celles de la Belgique. Ces tourbières d’origine glaciaire, très diffé- 
rentes de celles qui se constituent, en plaine, autour des étangs ou 
le long des cours d’eau aux rives incertaines, sont toutes situées 
dans la partie la plus étroite et la plus allongée du département 
des Ardennes (Carte de France au 50.000°, Fumay, Planche XXX-8). 
Elles avâient des prolongements lointains jadis, comme en témoigne 
le nom de Moustier-en-Fagne, petite commune à l’extrême S.-E. du 
département du Nord, où n'existent plus aujourd’hui que des 
prairies drainées. Actuellement, elles s'étendent à l'Ouest et à 
l'Est de la route de Monthermé à Givet, mais seulement depuis les 
Hauts-Buttés jusqu’à Hargnies, ainsi qu’au Nord du chemin fores- 
tier qui, des Hauts-Buttés, aboutit à la Croix-Scaille, point culmi- 
nant des Ardennes françaises : 499 mètres. 

La Fagne se présente brusquement lorsque l’on a quitté la 
Meuse ou la Semois et que l’on a gravi les pentes raides qui en 
bordent les rives. Les routes, sauf celle de Monthermé à Givet, ne 
sont que de mauvais chemins, à peine praticables ; certaines, qui 
figurent encore sur les cartes routières (Michelin n° 4), sont aban- 
données depuis fort longtemps, et il n’est pas question de s’y aven- 
turer en voiture. 

L’isolement de ce pays est très frappant. La vue s’étend au loin 
car il n’y à ni dénivellations brusques ni affleurements de roc, 
mais partout la forêt composée d’arbres rabougris et moussus ou 
de plantations plus ou moins récentes de divers Conifères, Epicea 
principalement. 

Pour le touriste qui passe, les terrains tourbeux ne s'imposent 
pas à la vue ; ils sont souvent dérobés par un écran d'arbres, et 
la Fagne française n’a pas, en général, l'aspect nu de celles qui 
existent en Belgique. Elle est piquée de boqueteaux de Saules ou 
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de bouquets de Bouleaux et d’Aulnes. Mais, pour l'observateur 
attentif, la flore annonce vite la tourbière : Sphaignes, Carex, Linai- 
grettes (Eriophorum), buissons d’Airelles, inflorescence rose des 
Bistortes (Polygonum :bistorta), et il lui suffira de s’aventurer sur 
les bas-côtés de la route pour s’apercevoir que le terrain moussu 
est spongieux, que l’eau sourd sous le pas et que seules les bottes 
imperméables permettent la marche, qui reste pénible. 

Ces tourbières ont rarement plus d’un ou deux kilomètres de 
long ou de large, souvent moins, ce sont donc des biotopes extré- 
mement réduits et, du même coup, extrêmement fragiles et d’un 
équilibre biologique précaire. La faune qui leur est étroitement 
liée, au point d’être parfois absolument limitée par un simple 
chemin, est à la merci d'accidents naturels, mais surtout des entre- 
prises humaines. La plus grave menace qui pèse sur les Fagnes est 
la politique (?) d’assèchement, provoqué par le drainage ou par 
les semis envahissants de Conifères. Il se pourrait cependant qu’un 
sursis soit accordé à leur disparition totale car, avec l’industria- 
lisation des vallées, le pays se dépeuple rapidement et le cheptel 
suit une courbe descendante plus rapide encore, de sorte que des 
prairies gagnées autrefois sur la tourbière retournent peu à peu 
à leur état antérieur par abandon d'entretien, ce qui ne peut que 
réjouir l’entomologiste. 

À vrai dire, on comprend la désaffection des habitants pour ce 
pays peu souriant. Situées à une altitude de l’ordre de 450 mètres 
seulement, les Fagnes françaises n’en sont pas moins soumises à 
un climat sévère : pluvieuses en toutes saisons, souvent noyées de 
brouillards tenaces, même en été, elles découragent la culture par 
leurs gelées précoces et tardives. Aux Hauts-Buttés, connus sous le 
nom de « Sibérie des Ardennes », les froids sont rigoureux et 
prolongés (cent quarante jours de gelée par an) ; janvier, février et 
mars accusent des moyennes inférieures ou voisines de 0° avec des 
minima annuels de l’ordre de — 20°, atteignant ou dépassant 
— 30° certaines années. De plus le pays peut être fortement enneigé, 
ce qui entraîne une liquidation laborieuse de l’hiver et imprime, au 
printemps, un retard insolite au départ de la végétation. La Fagne 
à la mi-mai est moins verte que le Bassin parisien aux premiers 
jours d’avril, ce qui nécessite pour le chasseur une estimation 
prudente des conditions qui y règnent s’il ne veut pas s exposer à 
des déboires en s’y rendant trop tôt en saison. 

Ces circonstances, apparemment peu favorables, ont certaine- 
ment contribué, dans un pays comme le nôtre, à délaisser les 
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Ardennes au profit de régions plus chaudes et plus agréables mais, 
à tout prendre, ces conditions sont analogues à celles qui règnent 
dans le Haut-Jura, sur les sommets des Vosges ou sur nos plateaux 
alpins vers 1.300 à 1.500 mètres et ce serait une grave erreur de 
croire que la faune entomologique y soit indigente. C’est même tout 
à fait le contraire, car, en plus de l’essentiel de celle du bas-pays 
(sauf les espèces calcicoles), on rencontre sur la Fagne une foule 
d'espèces spécialisées, inconnues dans de nombreuses régions. 
C'est précisément le caractère particulier de cette faune qui fait 
le grand intérêt des Fagnes. À part une ou deux —— dont Colias 
palaeno que nous n’avons pas encore aperçu — toutes les espèces 
signalées des Hautes Fagnes belges s’y retrouvent, certaines en 
grande abondance, mais elles sont étroitement localisées et c’est un 
point sur lequel il est bon d’insister, car des chasses sans mesure et 
prolongées en provoqueraient vite l’extinction, leur maintien n'étant 
assuré que par un prodige d'adaptation sur leurs biotopes exigus. 
Malgré de nombreuses recherches, au cours de quinze sorties étalées 
sur neuf. saisons consécutives, nous n’avons découvert, par exemple, 
qu’une seule petite Fagne sur laquelle vole Boloria aquilonaris 
Stahl, avec une densité très variable d’une année à l’autre d’ailleurs. 
Cette espèce, qui s’apercoit de loin, serait sans aucun doute rapide- 
ment détruite si les chasseurs s’acharnaient et ne libéraient pas 
au moins les femelles défraîchies. La chose est absolument cer- 
taine et nous en avons personnellement fait une sorte de démons- 
tration en 1950 : après avoir capturé tous les exemplaires aperçus, 
puis coupé, avant de les libérer, un coin de l’aile antérieure de tous 
ceux que nous n’avons pas conservés, nous avons constaté qu’en 
fin de journée, et encore le lendemain, nous ne prenions plus, 
_ exclusivement, que des bêtes ainsi marquées. Il est évident qu’un 
_ chasseur (et à plus forte raison, un groupe de chasseurs) peu 
scrupuleux pourrait en une seule journée anéantir tous les papil- 
lons de cette espèce qui voleraient ce jour-là. Si la Fagne française 
se doit d’être connue, elle se doit donc aussi d’être protégée dans 
ce qui fait son plus grand intérêt : sa faune et sa flore. 

Il existe en Belgique une association pour sa défense et le gou- 
vernement belge l’a soutenue partiellement, mais nous supposons 
qu’en France une telle association susciterait plus de sourires que 
de compréhension : on a pu voir récemment avec quel mépris 
on avait saccagé la Forêt de Fontainebleau. En fait, la Fagne 
française est d’ores et déjà vouée à la disparition prochaine car 
même en supposant, comme nous le disions plus haut, qu’elle se 
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reconstitue modestement au détriment de prairies abandonnées, 
il ne s’agit là que de parcelles insignifiantes. Une surface beaucoup 
plus grande est en train de disparaître par assèchement et étouffe- 
ment progressif de la flore originale, dus à la croissance des sapi- 
nières. Cette année même (1956) nous avons eu de la peine à recon- 
naître certains chemins, naguère en terrain découvert et envahis 
aujourd’hui de buissons et de la végétation banale qui colonise les 
sols secs. 

Telles qu’elles subsistent encore, nos tourbières ardennaises 
n’en sont pas moins dignes d’exploration qui révéleront sûrement 
la présence d’espèces sinon inconnues, en tous cas nouvelles pour 
cette région et peut-être pour la France. L'intérêt pratique de cette 
station réside en sa proximité réelle de Paris. Le chasseur parisien 
qui désire sortir des sentiers trop battus n’a que trois ou quatre 
heures de voyage à faire, au plus, pour se trouver dans un monde 
nouveau, tel qu’il n’en rencontrerait aucun d’analogue à moins 
d’un déplacement lointain. À 225 kilomètres de la capitale il fera 
connaissance avec un pays semi-montagnard, bien que d’altitude 
modeste, plus voisin d’aspect des marais de l’Europe nord-orientale 
que des tourbières d’origine comparable qui se retrouvent parfois 
sur nos montagnes à des altitudes beaucoup plus grandes, pour ne 


rien dire du point de vue purement touristique, également fort 
intéressant. 


Orthoptéroïdes capturés en Gironde 
(Deuxième note) (! 


par M. LAMONTELLERIE et J. WANGERMEZ 


A. — VÉRIFICATIONS. 


Nous avons relevé avec plaisir dans L’Entomologiste (tome IX, 
p. 87) la remarque de M. ROEHRICH concernant notre première liste 
des espèces observées dans la région. Elle nous à prouvé que cer- 


(1) Voir L’Entomologiste, tome IX, p. 26. 
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taines personnes avaient eu le courage de parcourir cette liste bien 
aride, dressée fin 1952. 

En effet, nous n'avons pas rencontré nous-mêmes Calotermes 
flavicollis (F.). Puisque les exemplaires de la Collection de la 
Grande Ferrade proviennent de Banyuls, il faut rayer cette espèce 
de la Gironde (n° 7 de la liste). | 

IT faut également signaler que les espèces suivantes n’ont pas 
_ été récoltées par nous-mêmes, mais par M. Tempère, Chef de Tra- 
vaux à la Faculté de Médecine de Bordeaux : 

— 13. Cirtaspis variopicta Costa. 

— 15. Conocephalus dorsalis (Latr.). 

— 19. Gampsocleis glabra (Herbst). 

Par contre, nous avons personnellement retrouvé depuis 1953 
les espèces suivantes, déjà signalées par d’autres auteurs : 

— 21. Platycleis denticulata hisparica Zeuner, dans la lande, 
sur la commune de Sainte-Hélène, à 25 kilomètres seulement de 
Bordeaux. À signaler l'abondance du type en Charente-Maritime 
dans la région de Royan. 

— 26. Decticus albifrons (F.), aux environs de Saint-André-de- 
Cubzac, au Nord du confluent de la Dordogne et de la Garonne, sur 
un coteau exposé au soleil. 

— 46. Sphingonotus cœrulans (L.), très abondant sur le versant 
abrité des dunes littorales (Le Porge, etc..….). On trouve à Lacanau- 
Océan la variété cyanopterus Charp. avec le type. 

— 51. Paracinema tricolor bisignata à Bruges, fin septembre. 


B:=="ADDITIONS. 


Ces quelques rectifications nous donnent l’occasion de signaler 
de nouvelles captures intéressantes : 


_— 6 bis. Empusa pennata (Thumb.), trouvée à l’état larvaire 
fin août, dans l’arrière-pays de Lacanau-Océan. Nous possédons en 
outre un exemplaire adulte provenant de Mugron (Landes). 

= 32 bis. Pteronemobius acrobatus Sauss., une larve capturée à 
Villenave-d'Ornon. L'espèce signalée dans la région par M. TEMPÈRE 
semble donc s’y être maintenue et aurait droit de cité dans la Faune 
de France, au même titre que les Periplaneta par exemple. 

— 45 bis. Œdipoda germanica (Latr.), capturée à Beautiran par 
M. Truilhe en juillet 1943. 

—_ 52 bis. Chrysochraon dispar Germ., Beautiran, Cabanac 
(Truilhe). 
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— 53 bis. Stenobothrus stigmaticus (Ramb.), Lacanau-Océan, au 
mois d’août. 

— 63 bis. Euborellia moesta (Géné), à Cadaujac dans un dépôt 
d’ordures (en compagnie d’Acheta domestica). 


Cette deuxième liste porte le total des espèces girondines à 
65 — 1 + 6 — 70 dénombrées à ce jour. 


C. —— REMARQUE BIOLOGIQUE. 


Nous profiterons de l’occasion pour signaler une observation 
biologique intéressante : 

Sur la route départementale qui relie Cadaujac au Bouscaut, à 
400 mètres de la Nationale Bordeaux-Toulouse, se trouve une 
ancienne sablière. Celle-ci est actuellement remblayée en partie au 
moyen d’ordures ménagères. 

Or, sur le remblai exposé au Nord, à 10 mètres de la route, nous 
avons découvert en août 1953 une riche station d’Acheta domestica 
(n° 30 de la liste). 

La rencontre du « Grillon du foyer » dans des circonstances 
aussi particulières fut déjà notée, il y a 25 ans, en forêt de Fontai- 
nebleau, par le Pr. CHOPARD (2). Mais ce genre de biotope n’a pas 
été signalé depuis lors, à notre connaissance. 


Acheta domestica vit à Cadaujac au milieu de détritus de toutes 
sortes — ferrailles, mais surtout débris maraïchers en fermenta- 
tion — au milieu desquels existe certainement une température 
constante, au moins égale à celle des plus chaudes journées d'été. 
Il y trouve en outre un abri assez efficace contre les intempéries. 

La station, qui comporte des milliers d'individus de tous âges, 
était encore en place en 1954, 1955 et 1956. L’hiver, on n’entend 
pas chanter les grillons, même par de belles journées ensoleillées. 
Les fouilles, à ce moment-là, n’ont fourni aucun exemplaire jusqu’à 
50 centimètres de profondeur, ce qui prouve qu’il hiverne assez 
profondément. Quelles sont les époques d’enfouissement et de 
remontée ? Nous n’avons malheureusement pas pu suivre assez 
régulièrement la station pour le préciser, mais on peut les situer 
approximativement en octobre et en mai. 


(2) L. CHoparp : Un curieux habitat, en forêt de Fontainebleau, du Grillon 
domestique (Gryllus domesticus L.). Note sur la biologie de cette espèce et sur 
celle du Gryllomorphe (Gryllomorpha dalmatina Orsk.). — Bull. Ass. Nat. Vallée 
du Loing. XI, 1928, 159-163. 
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Classification et nomenclature 


des Pyraustidae d'Europe 
par H. MARION 


Famille PYRAUSTIDAE. Meyrick 
Sous-famille Schoenobiinae Ras. 


Culcitae présents, les bras du tegumen portent des lobes carac- 
téristiques, gnathos présent. Nervation de la famille, mais 1 a 
préservée aux ailes antérieures (Forbes). 


— Genus Scirpophaga Treitschke, Die Schmetterlinge von 
Europa, 9 (1), p. 5, 1832. — Typus generis : praelata Sc. 

Genitalia G' : uncus et gnathos pointus et courts. Palpes dépas- 
sant la tête d’une fois sa longueur. 

Une seule espèce en FRANCE : praelata Sc. (Espèce tropicale qui 
atteint le Sud de l’Europe.) 

Genre répandu dans toutes les régions tropicales. 


— Genus Donacaula Meyrick, Trans. ent. Soc. London, 1890, 
p. 466. — Nouveau sens. Typus generis : mucronella Schiff., dési- 
gnation originelle. 

Genitalia comme Scirpophaga, mais palpes dépassant la tête de 
deux fois sa longueur. 

En FRANCE : mucronella Schiff., forficella Thnbg. 

— Genus Schoenobius Duponchel, Hist. nat. des Lep., vol. X, 
p. 22, 1836. — Typus generis : gigantellus Schiff., désignation origi- 
nelle. 

Genitalia ç' : uncus et gnathos allongés. 

En FRANCE : gigantellus Schiff. 


Sous-famille Scopariinae Raçg. 


Aux ailes ant. 10 écartée de 8 + 9, chaetosema présent, gnathos 
présent. Pas de lobes aux bras du tegumen. 


_—— Genus Scoparona Chapman, Trans. ent. Soc. London, 1912, 
p. 507. — Typus generis : centuriella Schiff., désignation originelle. 
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Uncus aplati en mandibule de canard, une dent au bord ventral 
des valves. 
En FRANCE : centuriella Schiff. 


— Genus Witlesia Chapman, Trans. ent. Soc. London, 1912, 
p. 507. — Typus generis : pallida Stephens, désignation originelle. 

Genitalia ': Uncus aplati en mandibule de canard, gnathos 
épais à la base et court. Pas de dent au bord ventral des valves. 


En FRANCE : pallida Steph. 


— Genus Anarpia Chapman, Trans. ent. Soc. London, 1912, 
p. 907. — Typus generis : incertalis Dup., désignation originelle. 

Genitalia g‘: uncus large et caréné à la base, ensuite rétréci 
en pointe, gnathos long et fort ; sacculus indistinct, pas de dent 
au bord ventral des valves. 

En FRANCE : incertalis Dup. et f. pyrenealis Dup. 


— Genus Eudoria Chapman (nec Eudorea Curt.), Trans. ent. 
Soc. London, 1912, p. 507. — Typus generis : murana Curtis, dési- 
gnation originelle. 

Genitalia œ': uncus large, échancré au sommet et un peu 
enroulé, gnathos assez long et pointu, pas de sacculus distinct, ni 
de dent au bord ventral des valves. 

En FRANCE : murana Curt., ftruncicolella Stt., parella Z., valle- 
sialis Dup., sudetica Z., petrophila Standf., lineola Curt., resi- 
nea HW., angustea Stph., mercurea Hw., (frequentelia St.). 

Autres espèces : Liebmanni Schawerda (Corse), laetella Z. 
(Europe centrale). 


— Subgenus Dipleurina Chapman (d°) : Mêmes genitalia mais 
les valves portent une dent au bord ventral. 
En FRANCE : E. (D.) centurionalis Hb (= crataegella Hb.). 


—— Genus Scoparia Haworth, Lep. Brit, p. 491, 1812. — Typus 
generis : cembrae Hw. selon J. SHIBUYA ; d’autres auteurs indiquent 
dubitalis Hb. (— pyralella Hb.). Les deux espèces sont congéné- 
riques. 

Genitalia j : uncus triangulaire et très pointu, gnathos mince, 
long et pointu, sacculus bien distinet dont la pointe forme une 
dent aiguë au bord ventral des valves. 
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En FRANCE : dubitalis Hb. et f. ingratella Z., ambigualis Tr. 
basistrigalis Knaggs., ulmella Knaggs., cembrae Hw. et f. Zelleri 
Wck., manifestella HS. gallica Peyer., phaeoleuca Z. 
Schif. 


, ochrealis 


— Genus Hypolaïs Guenée, Species gen. Lep., T. VII, p. 239, 
1854. — Typus generis : siccalis Gn., désignation originelle. 

Genitalia G': pas de fibula, sacculus terminé par un pollex 
épineux. 

Nota. — Cybalomia Led. (typus generis pantadalis Led.) a des 
genitalia différents. 


En FRANCE : siccalis Gn., nemausalis Dup. 


Sous-famille Nymphulinae Fernald 


Gnathos présent, articulé avec l’uncus. Aux ailes antérieures 10 
est tigée avec 8 + 9, rarement accolée. Nombre d’espèces qui pré- 
sentent ce dernier caractère, mais n’ont pas d’uncus, sont de vraies 
Pyraustinae et sont transférées à leur véritable place. 

Trois genres en France. Il est impossible actuellement d’en 
donner les diagnoses. Ce sont tous de très grands genres exotiques, 
largement répandus, particulièrement Cataclysta. Tant que les 
genitalia des espèces exotiques n’auront pas été étudiés, il est 
impossible de reviser la classification du groupe. Ils-sont conservés 
ici avec leur sens traditionnel. 


— Genus Nymphula Schranck, Fauna Boica, II (2), p. 162, 
1802. — Monotypique : nymphaeata L. (— potamogalis L.). 
En FRANCE : nymphaeata L., stagnata Don. rivulalis Dup. 


— Genus Parapoynx (nec Paraponyx) Hübner, Verzeichnis, 
p. 363, 1825. — Typus generis : stratiotata L., désigné par GUENÉE 
dans Species, vol. VIII, p. 269, en 1854. 

En FRANCE : stratiotata L. 


— Genus Cataclysta Hübner, Verzeichnis, p. 363, 1825. — Typus 
generis : lemnata L., désigné par GUENÉE dans Species, vol. VIT, 
p. 267, en 1854. 


En FRANCE : lemnata L. 
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Sous-famille Evergestinae Marion 


Gnathos présent, dont les bras partent du tegumen, juste 
au-dessus de l'articulation des valves. Comprend deux groupes très 
distincts : 


Tribu EVERGESTINI Marion 


Groupe dont les genitalia sont très proches de ceux des Nym- 
phulinae. 


— Genus Evergestis Hübner, Verzeichnis, p. 354, 1825. — Typus 
generis : limbata L., désigné par HamPsoON, P. Z. S. London, 1899. 


SYNONYMES : 

Orobena Guenée, Species, vol. VIII, p. 376. — Typus generis : 
frumentalis L., désignation originelle. 

Mesographe Hübner, Verzeichnis, p. 354, 1825. — Typus 


generis : forficalis L., désigné par WESTWOOD, Gen. Syn. 1840. 

Pionea Duponchel (Guenée) Cat. Méth., p. 203, 1844. — Typus 
generis : extimalis Sc. (— margaritalis KF.), désigné par GUENÉE, 
Species, T. VIIL, p. 370, 1854. 

Frumentalis L., forficalis L. et extimalis Sc. sont tous les trois 
congénériques de limbata L. Dans ces conditions c’est Evergestis 
qui devient valide pour désigner le genre. 

Genitalia ç: uncus et gnathos longs, minces, cylindriques et 
pointus, portant de petites dents plus ou moins distinctes. Valves 
simples. Pénis coudé, formant une poche reliée à la fultura. 

En FRANCE : sophialis F., frumentalis L.; forficalis L., exti- 
malis Se. pallidata Hufn., (= straminalis Hb.), politalis Schiff. 
limbata L., aenealis Schiff., mundalis Gn. 


— Genus Orenaia Duponchel, Cat. Méth., p. 196, 1844. — Typus 
generis : alpestralis F. (monotypique). 

Mèêmes genitalia que Evergestis. Habitus très différent. Formes 
plus trapues, plus velues, abdomen plus court. 


En FRANCE : alpestralis F., helveticus H. S., rupestralis. 


— Genus Ventosalis Chret. — Typus generis : ulceratalis Led. 
Genitalia comme ÆEvergeslis, mais forte saillie frontale. 


En FRANCE : isatidalis Dup. 


PS 
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Tribu TITANIINI Marion 


Groupe dont les genitalia sont très différents des Evergestini, 
très homogènes, les genres ne différant le plus souvent que par la 
présence ou l’absence, la forme de protubérances frontales. 


— Genus Titanio Hübner, Verzeichnis, p. 350, 1825. —— Typus 
generis : normalis Schif., désigné par HAMPsoON, P. Z. $S. London, 
1899. 

Genitalia Çj' : uncus large et enroulé autour du gnathos, celui-ci 
très fort, conique, pointu ; valves très larges, arrondies, striées, 
sacculus indistinct, sans aucun ornement. 

En FRANCE : normalis Schiff., pollinalis Schiff. schranckiana 
Hohenwarth, phrygialis Hhb. 


— Genus Cynaeda Hübner, Verzeichnis, p. 346, 1825. — Typus 
generis : dentalis Schiff., désigné par WESrwooD, 1840. 

Mêmes genitalia que Titanio. N’en diffère que par une forte dent 
d’écailles au termen des ailes antérieures. 

En FRANCE : dentalia Schif. 


— Genus Emprepes Lederer, Beitrag zur Kenn. d. Pyr. (Wiener 
Mnts., Bd. VII, 1863). — Typus generis : pudicalis Dup., désigna- 
tion originelle. | 

Genitalia comme Titario. En diffère par une saillie frontale 
carénée, coupée dans un plan horizontal. 


En FRANCE : pudicalis Dup. 


— Genus Epacestria Hübner, Verzeichnis, p. 358, 1825. — 
Typus generis : je désigne pustulalis Hb. 

Genitalia comme Titanio, mais front avec une protubérance 
conique. 


— Genus Tegostoma Zeller, 1sis, 1857, p. 581. — Typus gene- 
ris : comparalis Hb., désignation originelle : monotypique. 

Genitalia comme Titanio, mais front avec une longue protu- 
bérance frontale aplatie. 

En FRANCE : comparalis Z. 


— Genus Aporodes Guenée, Species, vol. VITE, p. 199. — Typus 
generis : floralis Hb., désignation originelle : monotypique. 
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Genitalia ç' : comme Titanio, mais l’uncus enroulé est remplacé 
par deux crochets. 


En FRANCE : floralis Hb. 


NOTA. —— Noctuella Guenée, Species, vol. VIII, p. 114, type 
superbalis H. S., paraît n’être qu’un synonyme de Titanio ou de 
Cynaeda, mais n’est pas applicable à floralis. 

— Genus Atralata Sylven, Arkiv fôr Zoologi, Bd 384, p. 7, 1947. 
— Monotypique : albofascialis Tr. 


Genitalia çj! : comme Titanio, mais sacculus distinct. 


Sous-famille Pyraustinae Rag. (Sens restreint.) 


Aux ailes antérieures, 7 est toujours libre, 10 le plus générale- 
ment accolée à 8 + 9, parfois tigée. Gnathos très généralement 
absent ; si présent, toujours très atrophié et infonctionnel. 


GROUPE I. — Valves sans autre ornement qu’un élargissement de la 

costa. 

— Genus Heliothela Guenée, Species, vol. VIII, p. 152, 1854. — 
Monotypique : atralis Hb. 

Genitalia Gf : gnathos réduit à deux socii. Valves simples avec 
la costa très aplatie et élargie à la base. 


En FRANCE : atralis Hb. 


GROUPE Il. — Valves portant seulement une sella (en forme de 
poche) ciliée ou non, mais sans lamelle ni épines. 


— Genus Pyrausta Schranck, Fauna Boica II (2), p. 163, 1802. — 
Typus generis : (punicealis Schif. —) purpuralis L., désigné par 
Guenée, Species, vol. VIII, p. 165, 1854. 


Genitalia G' : valves simples, seulement une sella portant quel- 
ques cils. 


EN FRANCE: pururalis L., aurata Sc., obfuscata Sc. falca- 
talis Gn., porphyralis Schiff., cespitalis Schiff., castalis Tr., virgi- | 
nalis Dup., sanguinalis L., fascialis Hb., cingulata L., nigrata Sc., 
nigralis F. 


— Genus Panstegia Hübner, Verzeichnis, p. 353, 1825. — Typus 
generis : je désigne aerealis Hb. 


L'ENTOMOLOGISTE 81 


Genitalia G‘: sella fortement développée en une grande poche 
garnie de forts cils. 

En FRANCE : aerealis et f. opacalis. 

En AFRIQUE pu NORD : limbopunctalis H. S. 


— Genus Nascia Curtis, Brit. Ent., XII, n° 559, 1835. — Mono- 
type : cilialis Hb. 

Genitalia G': la sella est sclérifiée en une sorte de palette 
dentée. 


En FRANCE : cilialis Hb. 


GROUPE III. — La sella porte un éventail (editum) de lamelles, 
mais pas de fibula. 


— Genus Psammotis Hübner, Verzeichnis, p. 350, 1825. — 
Monotype : pulveralis Hb. 

Genitalia çj' : comme Panstegia, mais la sella porte un éventail 
de lamelies terminées par de courtes dents. 


En FRANCE : pulveralis Hp. 


— Genus Ebulea Doubleday (Guenée), Syn. Ent. of. Brit. Lép., 
p. 14, 1850. —— Typus generis : je désigne crocealis Tr. 

Genitalia Ççj : la sella forme une sorte de barre, tordue en $, 
portant dorsalement un éventail de lamelles et garnie d’épines 
ventralement. 


En FRANCE : crocealis Tr., testacealis Z. 


— Genus Micractis Warren, À. M. N. H. 6, IX, p. 294, 1892. — 
Typus generis : nubilalis Hb., désignation originelle. 
; Genitalia Çj : sella sclérifiée formant une sorte de coussin por- 
tant, outre un editum de lamelles dentées à l’extrémité, une série 
de dents en forme de lames de poignard. 

En FRANCE : nubilalis Hb. 

Genre principalement Nord-Américain. 


GROUPE IV. — La valve porte, outre une sella avec un editum 
de lamelle, une fibula. 


—— Genus Perinephela Hübner, Verzeichnis, p. 357, 1825. — 
Typus generis : lancealis Schiff., désigné par LHOMME (DE JOANNIS), 
Cat. Lép. de France, 1935. 
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Genitalia G' : sella portant un editum de lamelles et une petite 
poche garnie d’épines qui représente la fibula. Nervation : 10 des 
ailes antérieures, est soit accolée à 8 + 9, soit tigée. 

En FRANCE : lancealis Schiff., coronata Hufn. (— sambucalis), 
verbascalis Schiff., rubiginalis Hb., stachydalis Germ., perluci- 
dalis Hb. 


:— Genus Eurshypara Hübner, Verzeichnis, p. 360, 1825. 
Monotype : hortulata L. (= urticata L.). 

Genitalia cg: comme Perinephela mais le sacculus forme une 
forte dent au bord ventral des valves (cuiller). Nervation : 10 tigée. 


En FRANCE : hortulata L. 


— Genus Algedonia Lederer, Beïitr. zur Ken. der Pyr. (Wien. 
Mon. Bd., VII, 1863). — Monotype : luctualis Hb. 

Genitalia j': uncus fortement tronqué, la fibula forme deux 
crochets, sella avec un editum de lamelles. 


En France : luctualis Hp. 


— Genus Sclerocona Meyrick, Tr. ent. Soc. London, 1890, 
p. 445. — Monotype : acutellus Ev. 


Genitalia G': uncus conique très allongé ; sella portant : un 
editum de lamelles, une plaque sclérifiée avec de fortes dents 
aiguës. Nervation : 10 tigée avec 8 + 9. 


En FRANCE : acutellus Ex. 


—— Genus Microstega Meyrick, Tr. ent. Soc. London, 1890, 
p. 450. —- Monotype : pandalis Hb. 

Genitalia jf: sella portant un editum de lamelle et une fibula 
tubulaire plus ou moins développée. Nervation : 10 accolée ou tigée 
avec 8 + 9. 


En FRANCE : pandalis Hb., terrealis Tr., hyalinalis Hb. 


— Genus Alypia Hübner, Verzeichnis, p. 351, 1825. = Mono- 
type : funebris Strôm (— octomaculata F2 

Genitalia Gf: sella portant un editum de lamelles, fibula rudi- 
mentaire, sacculus portant un long style. 


En FRANCE : funebris Strôm. 
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GROUPE V. — Sella sans editum de lamelle, mais avec une fibula 
de forme variable. 


— Genus Sitochroa Hübner, Verzeichnis, p. 356, 1825. — Typus 
generis : je désigne palealis Schiff. 

Genitalia G': sella peu distincte, la fibula forme deux forts 
crochets comme chez Algedonia. 


En FRANCE : palealis Schiff., verticalis L. 


— Genus Achyra Guenée, Lucas : Expl. scient. Algérie Zool. 3, 
p. 404, 1849. —_ Typus generis : interpunctalis Hb. (= nudalis Hb.), 
désignation originelle. 

Genitalia G' : sella portant de longs cils, fibula dentée, sacculus 
denté. 


En FRANCE : nudalis Hb. 


— Genus Uresiphita Hübner, Verzeichnis, p. 353, 1825. — Typus 
generis : gilvata F. (— limbalis Schiff.) désigné par PIERCE et MET- 
cALF, Genit. Pyr. Delt. et Plumes, p. 64, 1938. | 

Genitalia G' : sella portant de longs cils, fibula tubulaire courte. 

En FRANCE : limbata L. 


— Genus Opsibotys Warren, A. M. N. H. (6) VI, p. 474, 1890. 
Typus generis : fuscalis Schif., désignation originelle. 

Genitalia G': sella ciliée, fibula dentée, le sacculus porte un 
fort cuiller, uncus fortement tronqué avec une garniture de très 
forts cils. 

En FRANCE : fuscalis Schiff. 

Genre principalement africain selon E. L. MARTIN. 


GROUPE VI. Les valves portent seulement une fibula. 


— Genus Loxostege Hübner, Verzeichnis, p. 352, 1825. — Typus 
generis : Geruginalis Hb., désigné par HAMPSON, À. M. N. H., série 9, 
Vol 2#p:199m1918;: 

Front conique. Genitalia çj: pas de sella, une fibula plus ou 
moins dentée. Base de la costa des valves très dilatées projetant 
une longue pointe sclérifiée jusque sous le penis. Uncus large 
couvert d’épines. s 

En FRANCE : aeruginalis Hb., turbidalis Tr., virescalis Gn., cla- 
thralis Hb., comptalis Fr., sticticalis L. 
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-_ Genus Boreophila Duponchel (GUENÉE), Cat. Méth., p. 195, 
1844. — Typus generis : manualis Hb., désigné par GUENÉE, Species, 
vol. VIII p. 156, 1854. 

Genitalia ç : comme Loxostege, mais la costa n’envoie pas de 
pointe sclérifiée sous le penis. 

En FRANCE : manualis Hb. 

En EUROPE, en outre : ephippialis. 


_—— Genus Epicorsia Hübner, Verzeichnis, p. 355, 1825. — Typus 
generis : repandalis Schiff., désigné par PIERCE et METCALFE, Genit. 
Pyr., p. 58, 1938. 

Genitalia çj: comme Loxostege, mais les costa sans longue 
pointe et la fibula formant un fort cône, épais et court. 


En FRANCE : repandalis Schiff. 


— Genus Arnia Guenée, Lucas : Expl. Algérie, IIF, p. 152, 1848. 


— Monotype : nervosalis Gn. 
Genitalia g': les valves portent seulement une fibula mince et 


longue, terminée par un crochet ; le sacculus est distinct. 


En FRANCE : nervosalis Gn. 


— Genus Mecyna Doubleday (GUENÉE), Syn. List., p. 14 (pages 
bleues), 1849. — Monotype : asinalis Hb. 

Genitalia çj : Valves « en oreille de cerf » (MONROË) portant une 
fibula tubulaire conique ; uncus plus allongé, couvert d’épines ; la 
vesica porte des cornuti en forme de crochets caractéristiques pour 
chaque espèce. 

En FRANCE : asinalis Hb., flavalis Schiff., lutealis Dup., auralis 


Peyer., trinalis Schiff. 


— Genus Udea Duponchel (GUENÉE), Cat. Méth., p. 209, 1844. — 
Monotype : martialis Gn. (— ferrugalis Hb.). 


NoTA. — Mesographe type forficalis L. est synonyme d’Ever- 
gestis. 

Pionea type extimalis Sc. est aussi synonyme d’Evergestis. 

Hapalia Hübner est invalidé ici, ayant déjà servi au même 
auteur pour désigner des noctuelles. 

Udea est de GUENÉE mais fut publié par DUPONCHEL. Au regard 
des règles de la nomenclature, c’est à l’auteur qui a publié le nom, 
et non à l'inventeur, que doit être attribué un nom. 
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Genitalia Ç' : uncus formant une tête ovale portée par un pédon- 
cule plus ou moins long et mince. Valves simples, assez étroites 
avec une simple fibula ; celle-ci mince et Conique. 

En FRANCE : martialis Gn., institalis Hb., fimbriatralis Dup.. 
fulvalis Hb. elutalis Schif., lutealis Hb., nivealis F. (— prunalis 
Schiff.), inquinatalis Z., olivalis Schiff., cyanalis La Ha., nume- 
ralis Hb., nebulalis Hb., decrepitalis H. S., murinalis F. R., acco- 
lalis Z., uliginosalis Stph., alpinalis Schiff., rhododendronalis Eup., 
itysalis Ev. 

Genre holarctique ayant également de nombreuses espèces 
néarctiques. Les genitalia sont très homogènes, peu différenciés et 
ne permettent pas toujours de séparer aisément les espèces. 


GROUPE VII — Genres dont les genitalia portent des culcitae 
ou des plaques sclérifiées sur les derniers segments de l’abdomen. 
(I s’agit dans tous les cas de genres exotiques dont une ou quelques 
espèces seulement atteignent nos régions.) 


— Genus Haritala Moore, Lép. Ceylan II, p. 311, 1886. — Typus 
generis : quüternalis Z. (— cassusalis Moore), désignation origi- 
nelle. 


NOTA. — Sylepta, type amando Cramer, Lypotigris Hb ? type 
reginalis, Notarcha Meyrick type derogata F. s'appliquent à des 
genres dans lesquels notre ruralis ne peut entrer, ses genitalia étant 
bien différents. Pleuroptya Meyrick (1899), type balteata F. serait 
applicable, mais il est supplanté par Haritala Moore plus ancien. 

Genitalia ÇG' : uncus triangulaire, valves simples avec une fibula ; 
une paire de culcitae (AMSEL) ou fausses valves (JANSE) portant 
une forte touffe de longs poils. 

Genre essentiellement tropical. 


En FRANCE : ruralis L. balteata KF. 


—— Genus Dolicharthria Stephens, Cat. brit. insects, 1829. — 
Typus generis : punctalis Schiff. Monotypique ? 

Genitalia Ç; : culcitae garnis de longs poils, autrement comme 
Udea. 

En FRANCE : punctalis Schiff., stigmosalis H. $S., bruguieralis 
Dup. 

— Genus Duponchelia Zeller, 15is, 1847, p. 588. — Typus gene- 
ris : fovealis Z., désignation originelle. 
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Nervation : 10 tigée avec 8 + 9. Genitalia : comme Udea, 
mais de plus des culeitae portant de longues gerbes de flagelles. 


En FRANCE : fovealis Z. 


— Genus Palpita Hübner, 1808. Monotype : unionalis Hb. 

Genitalia Ç; : le sacculus porte un ou deux styles ; uncus mince 
réduit à une tige, valves en « oreille de cerf ». Culcitae très déve- 
loppés portant plusieurs grosses touffes de poils. 

La plus grande confusion règne dans ce groupe. Palpita Hb 
n’est applicable qu'aux espèces qui portent à la fois des culcitae 
et des styles sur le sacculus. Diaphana Hb. est applicable à nombre 
d'espèces dépourvues de style, particulièrement des espèces dont 
les ailes portent des taches vitreuses. Le groupe, réuni par HAMPp- 
so, sous le nom de Glyphodes, est encore insuffisamment étudié à 
l’heure actuelle. 

Genre essentiellement tropical dont une seule espèce, elle-même 
tropicale, atteint le sud de l’Europe : unionalis Hb. 


— Genus Antigastra Lederer, Wien. ent. Mon., 1863, p. 419. — 
Typus generis : catalaunaälis Dup., désignation originelle. 

Genitalia GG‘: valves en « oreille de cerf » (cette forme se 
retrouve chez un nombre considérable d’espèces tropicales). Pas 
de culcitae mais des plaques sclérifiées sur les 7° et 8° segments. 


— Genus Diasemia Hübner, Verzeichnis, p. 349, 1825. — Mono- 
type : litterata F. 

Genitalia G' : valves en oreille de cerf, uncus comme Udea, mais 
culcitae avec de grandes gerbes de flagelles. Très proche de Dupon- 
chelia, mais’ forme des valves différente. 


Genre exotique qui contient probablement beaucoup plus d’es- 
pèces qu’on ne lui en attribue actuellement. 


En FRANCE : litterata Sc., ramburialis Dup. 


GROUPE VIII. —— Genres isolés. 


— Genus Antiercta Amsel, Boletin de Entomologia Venezolana, 
Vol. X, n° Let 2, p. 203 (1954) 1956. — Typus generis : ornatalis 
Dup., désignation originelle. 


Nota. — Ercta ne peut s'appliquer à ornatalis, C’est un genre 
sud-américain dont les genitalia sont différents. 
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Genitalia çj' : pas d’uncus ni de gnathos, costa avec une gerbe 


de flagelles, fibula dentée, fultura portant un long style. 
En FRANCE : ornatalis Dup. 


— Genus Agrotera Schranck, Fauna Boica, 25 (2), p. 163. — 
Monotype : nemoralis Sc. 

Genitalia jf : valves de forme très particulière et une fibula e 
forme de crochet. 
É Genre exotique : Madagascar, région Indo-Australe. 

Une espèce en FRANCE : nemoralis Sc. 


— 


A 


— Genus Nomophila Hübner, Verzeichnis, p. 368, 1823. — 
Monotype : noctuella Schiff (— hybridalis Hb.). 

Genitalia : uncus bifide formant deux larges lobes. 

Espèce très isolée, de répartition universelle. 


— Genus Metasia Guenée, Species, vol. VIII p. 251, 1854. — 
Typus generis : suppandalis, fixé par HaAMPsoON, P. Z. S. London. 
1899, p. 237. 

Genitalia jf : uncus bifide formant deux têtes épineuses. Cette 
disposition se retrouve chez plusieurs autres genres exotiques. 

En FRANCE : suppandalis Hb., hymenalis Gn., ibericalis Rag,. 
carnealis Tr., olbienalis Gn., corsicalis Dup., cuencalis Rag., ophidlis 
Tr., adelalis Gn. 


Note sur une chasse au lac de Grandlieu 
Capture de Dicranthus elegans F. 
(COLEOPTERE CURCULIONIDAE) 
par J. PERICART, A. J. ROUDIER, CL VAN DE WALLE 


A l’occasion des vacances de la Pentecôte, nous avons effec- 
tué une excursion entomologique de quatre jours — 18 au 
22 mai 1956. — au lac de Grandlieu (Loire-Inférieure). Bien que 
_ cette localité soit connue de nombreux entomologistes, il n’est pas 
inutile de rappeler sa situation et ses caractères, qui en font une 
région tout à fait spéciale. 


XIII, 4-5, 1957. 


RE SC EN PRE ne 
pe NA TE Me 4 Mel ? , Ÿ 


EN" 


88 L'ENTOMOLOGISTE 


Le lac de Grandlieu se situe à une vingtaine de kilomètres au 
Sud-Sud-Ouest de Nantes ; il est peu profond (quelques mètres au 
maximum) et sa superficie reste mal définie, car les contours en 
sont variables suivant la saison, les pluies, etc, mais elle n'est 
jamais inférieure à une dizaine de kilomètres carrés. Le lac 
_n’occupe qu’une partie d’une vaste dépression marécageuse absolu- 
ment inhabitée, et bordée par les localités de Saint-Philbert, Sainte- 
Lumine, Saint-Mars, Bouaye, Saint-Aignan, et Passay. 

Les marécages sont en grande partie impraticables en raison 
des risques d’enlisement, et le lac n’est aisément accessible que sur 
une petite portion de sa rive Est, près de laquelle s’est installé le 
petit port de pêche de Passay. 

A proximité du lac croit une végétation très dense, extrême- 
ment riche et variée, de plantes semi-aquatiques ou aquatiques. 
Dans les grandes prairies plus ou moins marécageuses, on trouve 
surtout en abondance Jones, Carex et Rubaniers ; ces prairies sont 
sillonnées par de nombreux canaux et ruisseaux, bordés de Roseaux 
et d’Iris ; plus près du lac commence la zone des Roseaux (Phrag- 
mites), et ceux-ci s’avancent très loin dans l’eau, jusqu’à des 
endroits où la profondeur atteint plus d’un mètre ; ainsi, à l’em- 
bouchure de l’Ognon, petite rivière qui se jette dans le lac non 
loin de Passay, la zone des Roseaux prend une étendue considérable. 

Le lac de Grandlieu est célèbre par ses tempêtes ; le vent y 
souffle fréquemment avec rage, arrachant souvent des parcelles de 
rivages, des bouquets de Saules, transformés ainsi en îles flot- 
tantes. 

En ce qui concerne la faune entomologique, elle est, comme la 
flore, extrêmement riche et variée. Nous ne parlerons ici que des 
Curculionidae et des Donacia, que nous avons plus particulière- 
ment recherchés par les différentes méthodes qu'il est possible de 
pratiquer sur ce genre de terrain : chasse « à vue », surtout pour 
les Donacia et les Lixus, battage et fauchage de la végétation 
subaquatique, tamisage des détritus rejetés par les eaux, examen 
sur la nappe des plantes aquatiques récoltées dans les ruisseaux : 
bien entendu, il est nécessaire de travailler presque constamment 
avec de l’eau jusqu’à mi-jambes, situation dans laquelle il est rare 
qu'on puisse rester plusieurs journées sans prendre quelques bains 
forcés, surtout dans l’ardeur de la chasse. Toutefois, favorisés par 
un temps exceptionnellement beau et chaud, nous avons été lar- 


gement payés de nos fatigues par de nombreuses et intéressantes 
‘aptures, notamment en Curculionidae. 
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La liste des espèces récoltées est indiquée plus loin, avec tous les 
renseignements d'ordre biologique qu’il nous a été possible de ras- 
sembler. . 

La plus remarquable des captures est, sans aucun doute, celle 
de Dicranthus elegans F., en deux exemplaires. 


Ce Curculionidae aquatique est répandu, sans être jamais très 
commun, en Europe Centrale (Allemagne, Hongrie, Hollande, Dane- 
mark), mais il passe pour extrêmement rare en France, où il a seu- 
lement été capturé à Noirmoutier par L. Roucquès, à La Bernerie 
(L.-Inf.) par Marmottan, et dans le lac de Grandlieu par Ch. Bri- 
sout ; la plus récente de ces captures date de l’époque 1860-1870. 


La biologie de Dicranthus elegans F. a été étudiée par 
BRAUNS (1) ; d’après cet auteur, la larve vit dans la partie immer- 
gée des tiges de phragmites. 

Nos deux exemplaires ont été capturés à l'embouchure de 
l’Ognon, sur la rive gauche de cette rivière, dans la zone à Phrag- 
mites.; le premier a été trouvé se promenant sur la toile d’un fau- 
choir disposé près d’un bouquet de Carex, dont la base avait été 
explorée en vue du tamisage ; le second a été obtenu à quelques 
dizaines de mètres de là, en battant un autre bouquet de Carex. 


Nous avons ensuite recherché longuement et sans succès ce 
Charancon dans la partie immergée des tiges de Phragmites, sui- 
vant les indications de BRAUNS, et avons remarqué de nombreuses 
tiges attaquées ; quelques larves apodes, non encore identifiées, ont 
été récoltées dans ces tiges, ainsi que la curieuse nymphe très 
allongée du rare Lépidoptère Phragmatoecia castaneae  Hübn. 
(J. Bourgogne det.), dont la répartition géographique est assez ana- 
logue à celle du Dicranthus. 

Les deux Dicranthus capturés ne sont pas frais ; l’un d’eux est 
mutilé d’un tibia et d’un tarse, et l’autre est passablement frotté ; 
cette remarque pourrait étayer l’hypothèse suivant laquelle il s’agi- 
rait là d'individus ayant hiverné, les imagos apparaissant tard en 
saison, par exemple entre juillet et octobre. Il serait intéressant 
de pouvoir rechercher l’insecte à la fin de l’été à l'endroit où nous 
l’avons capturé ; peut-être n'est-il pas aussi rare qu’on le pense. 

Parmi les autres Curculionidae récoltés —— une soixantaine d’es- 
pèces — figurent d'assez nombreux Bagoüs : neuf espèces, dont les 


(1) Brauxs : Ent. Nachr., 1881, pp. 17, 107, 108 ; et : Stett. Ent. Zeit., 1859, 
p. 25. 
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deux plus communes sont B. glabrirostris Herbst et B. puncticol- 
lis Boh. 

Ces deux espèces, du sous-genre Abagoüs Sharp., sont très voi- 
sines, et souvent difficiles à distinguer l’une de lautre (cf. 
A. HOFFMANN, Faune de France, 59, pp. 740-742). Cependant, l'exa- 
men des édéages (fig. 1 et 2) et le tracé des courbes de répartition 
(polygone des fréquences) de la longueur totale rostre exclus, et 


Fig. 1. — Bagoüs glabrirostris Fig. 2. — Bagoüs puncticollis 
Herbst, édéage. Boh., édéage. 


du rapport longueur des élytres / longueur de leur déclivité api- 
cale, confirment qu'il s’agit bien là de deux espèces distinctes. Le 
nombre élevé de ces deux Bagoüs recueillis au cours de notre 
excursion nous a donné une précision suffisante dans le tracé des 
courbes de répartition ; les premières (longueur totale) montrent 
un maximum très net à 2,85 mm pour B. glabrirostris et à 3,45 mm 
pour B. puncticollis (moyennes arithmétiques respectivement 
2,72 mm et 3,34 mm), les deuxièmes (longueur des élytres / lon- 
gueur de leur déclivité) présentent également des maxima très nets 


far 
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à 2,95 mm pour B. puncticollis et à 3,65 mm pour B. glabrirostris. 
La longueur de la déclivité apicale a été mesurée entre le centre de 
la tache antéapicale et l'extrémité de l’élytre. 

Signalons encore Lixus paraplecticus L., fort commun à Grand- 
lieu, et dont la larve attaque la partie aérienne des tiges d'Oenanthe 
phellandrium Lam. Lixus bardanae F., beaucoup plus rare, qui 
vit sur Rumex hydrolapathum Huds. et quelques Ceuthorrhyn- 
chini fort intéressants : Eubrychius velatus Beck. et Ceuthorrhyn- 
chus angulosus Boh., ce dernier sur Lycopus europaeus L. 

Les Donacia sont représentées par sept espèces, dont la plus 
intéressante est D. vulgaris Zschach., dont deux exemplaires ont 
été capturés en ouvrant des tiges immergées de Phragmites dans 
un ruisseau près de Passay. 

Nous avons également exploré des terrains plus éloignés du lac, 
mais la faune semblait très pauvre : on peut seulement signaler 
Polydrosus flavipes De Geer comme espèce digne d'intérêt. 

La recherche des Carabidae n’a fourni que des banalités. 

La liste ci-après mentionne également des captures faites au 
cours de la même excursion, sur le trajet Paris-Nantes, dans les 
localités de Connerré (Sarthe), La Malnoue.(Orne) et aux environs 
du Mans (Sarthe). 


LAC DE GRANDLIEU ET ENVIRONS 


Curculionidae 


_ Polydrosus flavipes De Geer : Passay, 10 ex., en battant des Quer- 


. 


cus, 1 ex., sur Salix, 


 Strophosomus retusus Marsh. : Passay, 4 ex. 


Sitona tibialis Herbst : Très commun sur Ulex europaeus L., entre 
Passay et Saint-Philbert. 

Sitona regensteinensis Herbst : 1 ex., sur Ulex, entre Passay et 
Saint-Philbert. 

Cneorhinus exaratus Marsh : 1 ex., mêmes conditions. 


| Larinus turbinatus Gylh. : Commun aux environs de Passay, sur 


Carduus. 


Lixus paraplecticus L. : Une soixantaine d'exemplaires récoltés ; 


très commun, surtout en battant les Roseaux et les touffes de 
Carex (notamment à l'embouchure de l'Ognon) ; également sur 
Oenanthe phellandrium Lam. sur laquelle semble vivre sa 
larve ; les individus sont en général très frais. 


L'TTNANEEDS 
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Litus iridis O1. : Passay, 21ex. 

Lixus bardanae F. : Passay, 20 ex., sur Rumex hydrolapathum 
Huds., en bordure des ruisseaux. Se capture au battoir, mais 
aussi et surtout à vue. 

Phytonomus rumicis L. : Passay, 1 ex. 

Hylobius transversovittatus Goeze : Passay, 1 ex. 

Thryogenes scirrhosus Gylh. : Passay, 5 ex., en battant des Roseaux. 

Thryogenes nereis Payk. : 8 ex., mêmes conditions. 

Thryogenes festucae Herbst : 6 ex., mêmes conditions. 

Éteophilus longimanus Forst. : Passay, 15 ex. sur Populus 
nigra L. 

Eteophilus melanophtalmus Payk. : Passay, 2 ex., sur Salix. 

Érirhinus acridulus L. : Très commun ; en fauchant les Carex dans 
les prairies. 

Grypidius brunneirostris F. : Passay, 4 ex., au fauchoir. 

Bagoüs petro Herbst: 1 ex., sur Utricularia, à lembouchure de 
lOgnon. 


Bagoüs glabrirostris Herbst : Passay, 55 ex., en battant les plantes 


qui croissent au bord des canaux ; aussi dans les touffes de 
plantes aquatiques (Callitriches). 

Bagoüs puncticollis Gylh.: Passay, 200 ex., mêmes conditions ; 
quelques ex. à l'embouchure de l’Ognon. 

Bagoüs subcarinatus Gylh. : Passay, 7 ex., mêmes conditions que les 
précédents. 

Bagoüs collignensis Herbst : Passay, 1 ex. ; embouchure de l’'Ognon, 
2 ex. 

Bagoüs lutosus Gylh. : Passay, 1 ex. 

Bagoüs limosus Gylh.: Marais près de Saint-Mars, 4 ex. 

Bagoüs lutulentus Gylh. : Embouchure de l’'Ognon, 2 ex. 

Hydronomus alismatis Marsh. : Passay, 2 ex. 

Dicranthus elegans F. : 2 ex. le 20 mai à l'embouchure de lOgnon, 
sur des touffes de Carex. 

Tanysphyrus lemnae Payk. : Passay, 3 ex. 

Limnobaris pilistriata Steph. : Passay, 1 ex. 

Limnobaris t-album var. pusio Boh. : Passay, 2 ex. 

Tapinotus sellatus F. : Passay, 10 ex., sur Lysimachia vulgaris L. ; 
embouchure de l’Ognon, 1 ex. 

Poophagus sisymbrii F.: Passay, 10 ex. 

Rhinoncus gramineus F. : Passay, 16 ex., battage de plantes aqui- 
tiques en bordure des canaux. 
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Rhinoncus perpendicularis Reiche : Passay, 8 ex.. mêmes condi- 
tions. 

Rhinoncus pericarpius L. : Passay, 1 ex. 

Phytobius canaliculatus Fahrs. : Passay, 2 ex., battage de plantes 
aquatiques en bordure des canaux. 

Phytobius quadricornis Gylh. : Passay, 3 ex., mêmes conditions. 

Eubrychius velatus Beck. : Passay, 1 ex., en battant des plantes en 
bordure des canaux ; 1 autre ex. au même endroit, en examinant 
les parties immergées des Roseaux. 

Amalorrhynchus melanarius Steph. : Passay, 7 ex. en battant 
diverses plantes en bordure des canaux. 

Mononychus punctum-album Herbst : Passay, 4 ex. sur /ris pseu- 
dacorus L. 

Amalus haemorrhous Herbst : Passay, 1 ex. 

Ceuthorrhynchus cochleariae Gylh. : Commun, Passay, notamment 
sur Cardamine parviflora L. 

Ceuthorrhynchus  pleurostigma Marsh. : Passay, 15 ex. sur 
diverses Crucifères. 

Ceuthorrhynchus contractus Marsh. : Passay, quelques ex. 

Ceuthorrhynchus floralis Payk. : Passay, 10 ex., sur Cardamine 

+ _ parviflora L. 

Ceuthorrhynchus angulosus Boh. : Passay, 7 ex., sur Lycopus euro- 
paeus L. Taille très variable. 

Ceuthorrhynchus quadridens Panz. : Passay, 1 ex. 

Tychius venustus F. : 2 ex. entre Passay et Saint-Philbert sur Ulex 
ou Sarothamnus. 

Miccotrogus cuprifer Panz. : Passay, 4 ex. 

Apion ulicis Forst. : 47 G', 37 9 ©, entre Passay et Saint-Phil- 
bert, sur Ulex Europaeus L. Trois mâles appartiennent à la 
variété nigripes Schilsky ; cette variété est indiquée par Hus- 
TACHE Comme assez répandue sur les côtes de Bretagne ; elle ne 
représente ici qu'un faible pourcentage d'individus. 

A pion fuscirostre F. : 1 ex., entre Passay et Saint-Philbert, sur 
Ulex. 
“Apion violaceum Kirby : Passay, 5 ex. 
| Apion Pomonae F. : Passay, 2 ex. 
 Apion subulatum Kirby : Passay, 1 ex. 
Ÿ Apion varipes Germ. : Passay, 1 ex. 
Apion apricans Herbst : Passay, 4 ex. 
|} Apion difforme Germ. : Passay, 1 ex. mâle. 
| Apion aestivum Germ. : Passay, quelques ex. 
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Apion marchicum Herbst : Passay, 2 ex. 
Apion curtirostre Germ. : Passay, 2 ex. 
Apion cruentatum Walt. : Passay, 7 ex. sur Rumex acetosella L. 


Chrysomelidae 


Donacia clavipes F. : Embouchure de l'Ognon, sur Phragmites, 
20 ex. É 

Donacia bicolora Zschach : 12 ex., mêmes conditions. 

Donacia cinerea Herbst : Très commun, mêmes conditions. 

Donacia marginata Hoppe : Passay, 30 ex., au bord des canaux. 

Donacia semicuprea Panz. : Passay, commun au bord des canaux. 

Donacia thalassina Germ. : Passay, 2 ex., mêmes conditions. 

Donacia vulgaris Zschach. : Passay, 2 ex., dans les parties immer- 
gées des tiges de Phragmites. 


CONNERRÉ (SARTHE), 18.95.56, DANS DES FRICHES 


Peritelus sphaeroides Germ. : 1 ex. 

Philopedon plagiatum Schall. : 10 ex. 

Limobius mixtus Boh. : 1 ex., sur Erodium. 

Limobius borealis Payk. : 1 ex., sur Erodium. 

Phytonomus trilineatus Marsh. : Nombreux ex. sur Trifolium. 

Phytobius quadrituberculatus F. : 1 ex. 

Ceuthorrhynchus floralis Payk. : 1 ex. 

Ceuthorrhynchus erysimi F.: 2 ex. 

Ceuthorrhynchus contractus Marsh. : 1 ex. 

Tychius tibialis Boh. : 12 ex., sur Trifolium. 

Miarus campanulae L. : 1 ex. 

Apion seniculus Kirby : 4 ex. - 

Apion scalptum Rey : 1 ex. sur un chardon. Cette espèce, assez 
répandue dans le Midi, est très rare dans le Centre et au Nord de 
la Loire. 

Apion tenue Kirby : 1 ex. 


ENVIRONS DU MANS, 18.5.56, DANS UN TERRAIN SABLONNEUX 


Polydrosus confluens Steph. : 1 ex., sur Sarothamnus. 

Sitona griseus F. : 1 ex. 

Coniocleonus glaucus F.: 1 ex. sur le sable, parmi les bruyères, près 
des racines d’un pin. 
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Tychius venustus F. : 2 ex., sur Sarothamnus. 
A pion fuscirostre F. : 1 ex., sur Sarothamnus. 


LA MALNOUE (ORNE), 22.5.56, AU BORD DE LA ROUTE 


Sciäphilus asperatus Bonsd. : 1 ex. 

Ceuthorrhkynchus campestris Gylh. : 1 ex. sur Leucanthemum vul- 
gare. 

Apion simum Germ. : 3 ex., sur Hypericum. 

Cerophytum Plaeroides Latr.: (Cerophytidae) 1 ex. femelle, sur 


l'écorce d’un chêne têtard, De la haie bordant la route. Insectes 


rare, surtout la femelle. 


Etude de quelques Coleophoridae 
d'Afrique du Nord 
et de leurs genitalia (Lep.) 
“par S'TOLL 
(suite et fin) (1) 


20. —— Coleophora nurmahal n. sp. 
(Préparations : 6030, 6037 et 6038.) 


Tête et thorax blancs, chez la femelle mélangé de gris, antennes 
blanches, très indistinctement annelées de gris. Palpes labiaux 
(fig. 79) blancs, second article avec une tache grise au milieu. La 
longueur du deuxième article $e comporte par rapport à celle du 
diamètre des yeux comme 1. et 1. Troisième article, à la base, gris ; 
sa longueur se comporte par rapport à celle du second article 
comme 5 et 6. Aile antérieure (fig. 84) chez le mâle blanc sale, chez 
la femelle un peu plus gris. Les lignes à peine visibles, et seule- 
ment par un éclaircissement indéfinissable, blanc plus pur saupou- 


ll 


(1) Voir le début dans les n°® 4, 5 et 6 de 1956. 
XIIL 4-5, 1957. 


96 L'ENTOMOLOGISTE 


dré d’écailles sombres. Ces écailles sombres se trouvent plus nom- 
breuses dans la moitié externe de l’aile. Franges à la côte blanche, 
au bord externe chez le mâle, jaunâtre, chez la femelle gris blan- 
châtre. Envergure 10,5 mm. 

Zones sclérifiées des tergites (fig. 89) étroites, quatre fois aussi 
longues que larges. 

Armure génitale mâle (fig. 90 et 91). Valve assez longue, cucul- 
lus non élargi, valvula bien constituée, sacculus graduellement 
rétréci caudalement, à l’extrémité caudale avec deux dents assez 
fortes. Vinculum grand. Aedeagus court, la bande de renforce- 
ment droite avec une forte dent qui se tient loin de l’apex de 
l’aedeagus. La bande gauche est plus large et inerme. Cornuti non 
trouvé. | 

Armure génitale femelle (fig. 94). Lamina abdominalis grande. 
Gonapophyses postérieures trois fois aussi longues que les apophyses 
antérieures. Plaque sous-génitale arrondie à l’extrémité caudale. 
Introitus vaginae large, en forme de coupe ; la première partie du 
ductus bursae sclérifiée, sans ‘arêtes, les parties suivantes translu- 
cides. Signum avec une partie médiane étroite et une large base. 

Par l’armure génitale, cette nouvelle espèce est proche de 
C. granulosella Stgr. et de C. artemisicolella Brd. 


HOLOTYPE (mâle), ALLOTYPE (femelle), ainsi que 3 paratypes 
Tozeur, 2-V-1921 (collection du Muséum national, Paris). Un qua- 
trième paratype se trouve dans ma collection. 


21. — Coleophora icarella n. sp. 
(Préparation : 6096.) 


Tête et thorax blanchâtre mélangé de gris clair. Scape anten- 
naire gris clair ; flagellum blanc, non annelé dans le premier hui- 
tième, puis avec des anneaux brun sombre. Palpes labiaux blancs 
intérieurement, extérieurement gris jaunâtre clair. Second article 
aussi long que le diamètre des yeux. La touffe de poils-écailles à 
son apex atteint le milieu de la longueur du troisième article. 
Ce dernier est un peu plus long que le deuxième article (fig. 80). Aile 
antérieure (fig. 83) gris clair, nervures indistinctement masquées 
par des écailles blanches et gris sombre, ces dernières se trouvant 
principalement dans la moitié externe de l’aile. Franges blanc sale. 
Envergure 10 mm. 
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Zones sclérifiées des tergites (fig. 88) relativement petites, celles 
du tergite 1 seulement recouvertes de quelques épines, celles des 
tergites 2-6 trois fois aussi longues que larges, celles du tergite 7 
petites. 


Armure génitale femelle (fig. 95). Lamina abdominalis médio- 


crement large. Gonapophyses postérieures un peu plus de deux 
fois aussi longues que les gonapophyses antérieures. Plaque sous- 
génitale caudalement rétrécie avec une ride étroite en forme de 
lobe sur les côtés. Introitus vagin'ae en forme de sac, court. Ductus 
bursae dans la première partie jaunâtre, transparent, sans arête 
médiane. Arêtes latérales indistinctement recouvertes par des 
épines noirâtres clairsemées. Signum partant d’une base large. 

Le mâle de cette espèce étant inconnu, sa position systématique 
ne peut être indiquée qu'avec doute. Il semble qu’elle soit proche 
par l’armure génitale de C. granulosella Stgr. Dans cette dernière 
espèce l’introitus vaginae est semblable mais la première partie du 
ductus bursae présente toutes les arêtes bien distinctes. 


HOLOTyYPE (femelle), Tozeur, 3-IV-1921 (collection du Muséum 
national, Paris). 


22. — Coleophora areniphila n. sp. 
(Préparation : 6086.) 


Tête et thorax gris clair, yeux entourés de blanc. Scape anten- 
naire gris clair, flagellum blanc, annelé de gris noirâtre. Palpes 
labiaux intérieurement blancs, second article extérieur venant avec 
une strie oblique grise. Cet article est un peu plus long que le 
diamètre des yeux. Troisième article blanc, sa longueur se com- 
porte, par rapport à celle du deuxième article, comme 7 et 9 (fig. 81). 
Aile antérieure (fig. 85) gris clair mélangé de blanchâtre, nervures 
indistinctement plus claires recouvertes d’écailles gris sombre. 
Franges à la côte blanchâtre, à la marge externe gris clair. Enver- 
gure 11 mm. 


Zones sclérifiées des tergites (fig. 87) brunes diaphanes, celles 
des tergites 3-6 quatre fois plus longues que larges, celles du ter- 
gite 7 petites, elliptiques. 

Armure génitale (mâle) (fig. 87). Gnathos et valves chez l’holo- 
type malheureusement détruits par l’attaque d'insectes. Valvula 
bien développée, sacculus étroit un peu courbé dorsalement à 
. l'extrémité caudale, avec deux-trois dents en forme de protubérance. 
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Les deux bandes de renforcement de l’aedeagus avec une forte dent 
avant l’apex. Cornutus court, petit. 

L'espèce est, par l’armure génitale, proche de C. artemisico- 
lella Brd. et de C. sabulella B.-H., i. L. De C. artemisicolella Brd. elle 
se différencie par le plus petit nombre de dents en forme de protu- 
bérance à l'extrémité caudale du sacculus, par le coecum plus long 
et plus étroit de l’aedeagus et par le cornutus petit, court. De 
C. sabulella B.-H., i. L, cette nouvelle espèce se différencie par les 
_ bandes de renforcement de l’aedagus armées de fortes dents. 
Ces bandes sont aussi chez elles relativement plus longues. 

Hocorype (mâle), Laghouat 8-II1-1918 (collection du Muséum 
national, Paris). 


23. — Coleophora exasperatella n. sp. 
(Préparation : 6081.) 


Tête et thorax gris, yeux cerclés de blanc. Scape antennaire gris, 
flagellum blanc sale, annelé de gris. Palpes labiaux intérieurement 
blancs, deuxième article légèrement coloré de gris extérieurement, 
aussi long que le diamètre des yeux. Troisième article à la pointe 
indistinctement tachetée de gris, aussi long que le second article 
(fig. 82). Aile antérieure grise, strie costale d’un blanc pur, étroite 
à la base de l'aile, puis s’élargissant régulièrement et se perdant 
dans la frange. Nervures un peu indistinctes, blanchâtres, parci- 
monieusement parsemées d’écailles gris sombre. Franges blanches à 
la côte et à l’apex de l’aile, grises à la marge externe. Envergure 
13 mm. 

Zones sclérifiées des tergites (fig. 86) 3-7 trois fois et demie aussi 
longues que larges. 

Armure génitale mâle (fig. 93) oviforme, valve médiocrement 
longue, valvula bien constituée. Sacculus avec un très long processus 
courbé en dedans, élargi et tronqué à l'extrémité caudale. Bord 
caudal du sacculus concave. Transtilla étroite. La bande droite de 


Fig. 79, tête de Coleophora nurmahal n. sp. — Fig. 80, id. de C. icarella n. sp. 
— Fig. 81, id. de C. areniphila n. sp. — Fig. 82, id. de C. exasperatella n. sp. — 
Fig. 83, aile antérieure de C. icarella n. sp. — Fig. 84, id. de C. nurmahal n. sp. 
— Fig. 85, id. de C. areniphila n. sp. — Fig. 86, premiers tergites abdominaux 
de C. exasperatella n. sp. — Fig. 87, id. de C. areniphila n. sp. — Fig. 88, id. de 
C. icarella n. sp. — Fig. 89, id. de C. nurmahal n. sp. —— Fig. 90, armure génitale 
mâle de C. nurmahal n. sp. — Fig. 91, sacculus du même un peu plus fortement 
grossi, — Fig. 92, armure génitale mâle de C. areniphila n. sp. — Fig. 93, id. 
de C. exasperatella n. sp. — Fig. 94, armure génitale femelle de C. nurmahal 


n. Sp. — Fig. 95, id. de C. icarella n. sp. 


PE 
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renforcement de l’aedeagus avec une très petite dent à l’apex, la 
bande gauche inerme. Cornuti très courts, se trouvant sur une 
étroite bande sclérifiée. 

L'espèce par son armure génitale est très proche de C. riffe- 
lensis Rbl., C. Fischeri Toll, C. dianthivora Wilsghm., C. Klemensie- 
wiczi Toll et C. Tolli Klim. Des quatre premières elle se différencie 
par le processus dorsocaudal du sacculus un peu plus fortement 
recourbé, par l’étroite transtilla, par la petite dent à l’une des 
bandes de renforcement de l’aedeagus et par les petits cornuti. De 
C. Tolli Klim., la nouvelle espèce se différencie encore, en outre, par 
des valves distinctement plus courtes. 


HoLoTyPE (mâle), Marlain 4-III-1921 (collection du Muséum 
national, Paris). | 


24. — Coleophora hystricella n. Sp. 


Tête et thorax blanc sale, antennes blanches non annelées. 
Palpes labiaux gris clair, second et troisième articles aussi longs 
que le diamètre des yeux (fig. 96). Aile antérieure (fig. 100) gris 
clair. Côte largement blanche, nervures indistinctement lavées de 
blanc, parsemées de rares écailles sombres, en particulier dans la 
moitié externe de l’aile. Franges blanches à la côte, gris clair au 
bord externe. Envergure 8,5 mm. 

Zones sclérifiées des tergites (fig. 105) brun jaunâtre translu- 
cides, celles des tergites 2-5 deux fois et demie plus longues que 


larges, celles des tergites 6 et 7 ovales, deux fois plus longues que. 


larges. 

Armure génitale mâle (fig. 108). Gnathos arrondi, subscaphium 
avec une bande de renforcement au milieu, valve relativement 
courte, à peine élargie caudalement, sacculus large avec un long 
processus à l’angle ventro et dorsocaudal. Le processus à l’angle 
dorsocaudal porte à sa base une dent émoussée en forme de protu- 
bérance. Son apex est caudalement recourbé. Aedeagus très parti- 


Fig. 96, tête de Coleophora hystricella n. sp. — Fig. 97, id. de C. fuscopictella 
n. Sp. — Fig. 98, id. de C. vernella n. sp. — Fig. 99, id. de C. alphitonella n. sp. 
— Fig. 100, aile antérieure de C. hystricella n. sp. — Fig. 101, id. de C. fuscopic- 
tella n. sp. — Fig. 102, id. de alphitonella n. sp. — Fig. 103, id. de C. vernella 
n. Sp. — Fig. 104, premiers tergites abdominaux de C. alphitonella n. sp. — 
Fig. 105, id. de hystricella n. sp. — Fig. 106, id. de C. vernella n. sp. — Fig. 107, 
id. de €. fuscopictella n. sp. — Fig. 108, armure génitale mâle de C. hystricella 
n. sp. — Fig. 109, id. de C. fuscopictella n. sp. — Fig. 110, id. de C. alphinotella 
n. sp. — Fig. 111, armure génitale femelle de C. vernella n. sp. 
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culièrement construit. La bande de renforcement gauche est étroite, 
pointue à l'extrémité caudale. Elle porte, près des deux tiers de sa 
longueur, un processus long, étroit, pointu qui est courbé ventra- 
lement en forme d’arc. La bande droite est large, fortement scléri- 
fiée au bord ventral, pointu à l’extrémité caudale. À son bord dorsal 
se trouve un long processus dirigé caudalement. Cornuti non trouvés. 

Par ses genitalia, la nouvelle espèce est assez proche de 
C. niveistrigella Wck. Cette dernière espèce montre également une 
construction très compliquée de l’aedeagus, mais la bande de ren- 
forcement droite porte près de la moitié de sa longueur 4-5 longs, 
étroits et pointus processus. 

HoLoryre (mâle), Laghouat 29-VI-1918 (collection du Muséum 
national, Paris). 


25. — Coleophora fuscopictella n. sp. 
(Préparations : 6025 et 6026.) 


Tête et thorax blancs, antennes blanc sale, très distinctement 
annelées de jaune, les anneaux sont plus distincts dans la partie 
médiane. Palpes labiaux blancs ; second article aussi long que le 
diamètre des yeux ; troisième article les deux tiers du deuxième 
article (fig. 97). Aïle antérieure (fig. 101) blanche parsemée de très 
fines écailles gris clair entre les nervures. Sur les nervures, se 
trouvent quelques écailles brun grisàtre en petit nombre, qui s’accu- 
mulent près des deux tiers de la longueur de l’aile et forment une 
petite tache indistincte allongée. Cette petite tache peut aussi parfois 
manquer. Envergure de 10 à 10,5 mm. 

Zones sclérifiées des tergites longues et étroites (fig. 107) cinq 
fois plus longues que larges. 

Armure génitale mâle (fig. 109). Gnathos large, transtilla en 
forme de triangle, valve courte, cucullus non élargi, valvula bien 
développée, étroite, un peu recourbée intérieure, sacculus large, son 
bord caudal fortement denté. L’angle dorsocaudal avec une forte 
dent dirigée dorsalement. Aedeagus possédant des bandes de renfor- 
cement construites de façons très particulières. Toutes les deux 
ont presque la même forme. Elles sont, caudalement, très forte- 
ment élargies en forme de palette. Je n’ai pas trouvé de cornuti. 

La construction particulière de l’armure génitale mâle de cette 
nouvelle espèce oblige à placer celle-ci dans une section particu- 
lière du groupe, riche en espèces, montrant des nervures apposées 
de clair sur une couleur fondamentale des ailes antérieures grise. 
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HOLOTYPE (mâle), Tunisie, Nelta 21-II1-1927, et un paratype, 
même date (collection du Muséum national, Paris). Un paratype 
se trouve dans ma collection. 


26. — Coleophora alphitonella n. sp. 
(Préparation : 6057.) 


Tête et thorax blancs, le scape et les trois premiers articles du 
flagellum blancs. Ensuite le flagellum est annelé de jaune (fig. 99). 
Palpes labiaux blancs, les longueurs du second article et du dia- 
mètre des yeux se comportant l’un par rapport à l’autre comme 
3 et 5, et celle du troisième article et du second comme 7 et 6. Aïle 
antérieure (fig. 102) blanche, parsemée parcimonieusement de gros- 
sières écailles gris sombre. Les écailles s’accumulent au milieu et 
près des deux tiers de la longueur de l’aile et forment là de petites 
taches. Frange blanche. Envergure 10 mm. 

Zones sclérifiées des tergites 3 et 4 trois fois aussi longues que 
larges, celles des tergites 5, 6 et 7 quatre fois aussi longues que 
larges (fig. 104). 

Armure génitale mâle (fig. 110). Subscaphium large, valve 
courte, valvula bien constituée. Sacculus triangulaire, l’angle ven- 
trocaudal un peu proéminent. Aedeagus long et étroit, pointu à 
l'extrémité caudale, coecum court, anellus long. Cornuti absents. 

Comme la femelle n’est pas connue, on ne peut pas indiquer 
avec précision la position systématique de cette nouvelle espèce. 
La construction de l’armure génitale montre beaucoup d’analogie 
avec celle des espèces de la section de fuscedinella du deuxième 
groupe de mon système. Dans ce groupe, j'ai réuni les espèces qui 
possèdent des ailes antérieures unicolores et qui montrent seule- 
ment parfois une strie costale blanche indistincte. Mais la colo- 
ration particulière de l’aile antérieure de la nouvelle espèce n’auto- 
rise pas à placer celle-ci dans le deuxième groupe. 

Hocorype (mâle), Tozeur 26/27-II1-1921 (collection du Muséum 
national, Paris). 


= 27. — Coleophora vernella n. sp. 


(Préparation : 6082.) 

Tête et thorax blancs avec un léger soupçon jaunâtre. Antennes 
blanches, à peine visiblement annelées de jaunâtre, scape un peu 
épaissi par des écailles dressées. Les trois premiers anneaux du 
flagellum écailleux blanchâtres. 
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Palpes labiaux blancs, le second article aussi long que le diamèe- 
tre des yeux, le troisième un peu plus long que la moitié du 
deuxième. Aile antérieure (fig. 103) blanche, avec un léger ton gris 
jaunâtre, parcimonieusement parsemée d’écailles sombres qui se 
réunissent près du tiers de la longueur de l’aile et forment une petite 
tache allongée. À la nervure transversale se trouve également une 
tache sombre indistincte. Franges, blanches à la côte, jaunâtres à la 
marge externe. Envergure 9 mm. 

Zones sclérifiées des tergites (fig. 106) petites, étroites. 

Armure génitale femelle (fig. 111). La construction de cette 
armure est très particulière. Gonapophyses postérieures minces. 
Gonapophyses antérieures relativement très épaisses. Plaque sous- 
génitale, à l’extrémité caudale, avec deux protubérances en forme 
de lobe, grandes, dirigées caudalement. Introitus vaginae très 
faiblement sclérifié. Ductus bursae sans arêtes, il contient par 
contre une accumulation de nombreuses épines très petites. En 
arrière de cette accumulation d’épines le ductus bursae est trans- 
parent, puis ensuite il contient dix grandes épines émoussées et 
quelques petites, pointues, qui forment deux groupes. Signum 
absent. 

Comme le mâle est inconnu, la position systématique de cette 
espèce ne peut être indiquée exactement. 


HoLoType (femelle), Marlain 4-II1-1921 (collection du Muséum 
national, Paris). 


Coleophora argentariella africana n. subsp. 


C. argentariella Klim. 


— Deuxième article des palpes la- 
biaux blancs, extérieurement avec une 
large strie longitudinale gris-brun. 


— Scape antennaire blanc, saupou- 
dré de brun-gris. 

— Flagellum blanc, jusqu’à l’apex 
nettement annelé de gris noirâtre. 


— Couleur fondamentale des ailes 


antérieures brun-gris jaunâtre. 


C. argentariella africana n. subsp. 


— Deuxième article des palpes la- 
biaux blancs, extérieurement avec une 
étroite strie longitudinale gris jau- 
nâtre. 

— Scape antennaire blanc parfois 
parsemé de gris jaunâtre. 

— Flagellum blanc, vaguement an- 
nelé de gris jaunâtre ; dans la partie 
apicale les anneaux un peu plus nets. 

— Couleur fondamentale des ailes 
antérieures brun jaunâtre plus clair. 


Aucune différence dans les genitalia entre la n. subsp. et la sous-espèce nomi- 


nale. 


Hocorypre (mâle), Tozeur, 26-I11-1921. Deux paratypes, même localité, 3-IV- 
1921, et Metlaoui, 5-I1-1921 (collection du Muséum National). Egalement un 


autre paratype dans ma collection. 
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LA Ja fin de cet article qu’il me soit permis de remercier tout d’abord le 
Dr S. Tor, le spécialiste bien connu des Coleophoridae, qui a bien voulu, à ma 
demande, entreprendre cet important travail sur les Coleophora de notre Afrique 
du Nord et enrichir ainsi les collections nationales : ensuite mon ami P. Bour- 
GIN, qui à accepté de publier dans les pages de « L’Entomologiste » cette étude. 

Je pense avoir conservé le mieux possible la pensée de l’auteur. Normale- 
ment, cet article aurait dû être publié dans le texte original, en allemand, dans 
une des publications du Muséum National ; mais, contrairement à ce qui est 
la règle dans les Institutions similaires étrangères, cela a été impossible dans 
le cas présent. = ÿ, VIETTE. | 
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Notes de chasse et observations diverses 


Note sur Chrysis Ramburi Dahl. — J'ai déjà signalé dans cette revue la pré- 
sence de Chrysis Ramburi Dahl en Tarn-et-Garonne. Cette espèce réputée peu 
commune semble se trouver régulièrement fin mai et début juin sur les fleurs 
d’'Achillaea millefolium L. Je l’ai trouvée, capturée, et souvent observée sans 
pouvoir la prendre, à Puylaroque, au bord de diverses routes, près des bois, et 
à la Bastide de Perme dans une prairie en friche entourée de bois. Elle vole et 
se pose en même temps que de nombreux exemplaires de Chrysis cupraea Rossi, 
mais alors que celle-ci est extrêmement commune, Chrysis Ramburi est réelle- 
ment rare. On en voit 2 ou 3 exemplaires en une matinée, contre des centaines 
de Chrysis cupraea. La forme typique se prend avec la variété chrysostigma 
Mocs. J'ai même pris un exemplaire typique par la couleur du thorax, et pré- 
sentant le croissant doré abdominal de chrysostigma. 


F. TRESSENS, Puylaroque, 1956. 
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Parmi les Livres 


Revisione dei Cryptocephalus italiani et della maggior prate delle specie di 
Europa, par Milo Burzini (Col. Chrysomelidae). Supplément au Bulletin de 
la Société entomologique italienne (vol. XXXIV, 1955), Genova, via Brigata 
Liguria, 9. 


Cette révision d’un groupe attachant et nombreux vient à son heure. Le 
coléoptériste ne manque jamais, même s’il se spécialise dans une autre branche, 
de conserver les Cryptocephalus, quitte à ne pas les déterminer avec, précision 
faute d’une monographie moderne. Il faut donc savoir gré à notre collègue ita- 
lien d’avoir entrepris et mené à bien un travail de collationnement et d’éclair- 
cissement, de prime abord difficile si J’on se réfère à la multitude des formes 
décrites ; la plasticité du genre est grande en effet. 

Les 3 sous-genres (Cryptocephalus s. str. en particulier) sont constitués par 
un si grand nombre d’espèces que Burzini a dû les diviser en 15 groupes arti- 
ficiels. La clarté y gagne incontestablement. 

En plus de 280 pages, l’auteur a pu disséquer l’ensemble à fond et le mettre 
à la portée de chacun. Ses 114 espèces, dûment différenciées par le texte et des 
dessins exacts, sont l’objet d’une synonymie fouillée et d’une recherche poussée 
jusqu’à la description de toutes les aberrations valables. Les renseignements 
écologiques et les localités sont aussi précis qu’il est souhaitable. Rien ne 
semble avoir été omis des formes strictement françaises, et c’est un point par- 
ticulier qui doit offrir un intérêt certain pour le lecteur de chez nous qui ne 
chasse que chez lui. 

La langue italienne, bien entendu, n’offre aucun obstacle insurmontable une 
fois assimilé le plan de l’ouvrage qui est fort clair. 

P. BouraiN. 


Aradoidea (Heteroptera) of Madagascar and adjacent islands, par Ludvik HoBer- 
LANDT, in Acta entomologica Musei nationalis Pragae, 1957, Supplementum 4 
CLOSE 125E6.): 


On sait que, jusqu’à ces dernières années, la faune des Hémiptères mal- 
gaches était peu connue, du moins par rapport à celle des Coléoptères ou des 
Lépidoptères. 

Le défaut de récoltes importantes, pratiquées sur l’ensemble du territoire, 
laissait apparaître de tels « trous », que le systématicien ne pouvait aborder 
les travaux d’ensemble. Depuis quelques années, l’action de l’Institut de 
Recherche scientifique de Madagascar comble la disparité des recherches indi- 
viduelles et nous avons pu commencer à voir émerger, parmi les courtes notes 
du passé, des monographies modernes et documentées. 

C’est à ce titre que je signale celle qu'HoBERLANDT, spécialiste bien connu, 
nous apporte aujourd’hui. ; 

Les Aradides sont considérés comme un groupe difficile, surtout parce qu’ils. 
sont souvent des insectes rares ; ils ne méritent pas d’être ainsi qualifiés lorsque 
l’on voit la manière aisée avec laquelle l’auteur nous présente ceux qu’il étudie. 
C’est évidemment un travail de haute précision, mais il est fort clairement 
traité, et les très nombreuses figures, nettes et précises, sont un modèle du genre. 

Le pourcentage des espèces nouvelles, toujours impressionnant dès qu'il 
s’agit de la Grande Ile, justifie une fois de plus ce genre de monographie. I] faut 
en souhaiter beaucoup de semblables. oué, 
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Comité d'Etudes pour la Faune de France 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d’étudier 
les matériaux indéterminés des abonnés à « L’Entomologiste ». Il est bien évi- 
dent qu’il s’agit là d’un très grand service qui ne peut pas prendre le caractère 
d’une obligation. Nos abonnés devront donc s’entendre directement avec les spé- 
cialistes avant de leur faire des envois ; mais nous ne pouvons pas ne pas 
insister sur la nécessité qu’il y a à n’envoyer que des exemplaires bien pré- 
parés, et munis d'étiquettes de provenance exacte, cet acte de politesse élémen- 
taire allègera la tâche des spécialistes. D’autre part, l’usage veut que les spé- 
cialistes consultés puissent conserver pour leur collection des doubles des 
Insectes communiqués. 


Carabides : G. Cozas, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). — M. DEewaizzy, 94, ave- 
nue de Suffren, Paris (KV®). — G. PÉcoup, 17, rue de Jussieu, Paris (V°). 

Cicindélides : D' E. RivaLtER, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S.-et-0.). 

Staphylinides : J. JARRIGE, 1, place de l’Eglise, Vitry-sur-Seine (Seine). 

Dyticides, Haliplides et Gyrinides : Dr GuiGnorT, 23, rue des Trois-Faucons, 
Aignon. — C. LeGros, 119, avenue de Choisy, Paris (XIII°). 

Hydrophilides : C. LeGros. 

Psélaphides, Clavicornes : À. MÉQUIGNON, 53, avenue de Breteuil, Paris (VII). 

G. Cryptophagus : R. Como, Instituteur honoraire, Héry (Yonne). 

Catopides : D' H. HENROT, 5, rue Ancelle, Neuilly-sur-Seine (Seine). 

Histérides : E. DE SaiNT-ALBiN, 23, boulevard Latour-Maubourg, Paris. — J. THé- 
ROND, 41, rue Séguier, Nîmes (Gard). : 

Elatérides : A. IABLokorFr, 17, rue René-Quinton, Fontainebleau (S.-et-M.). 

Buprestides : L. SCHAFER, 19, av. Clemenceau, Montpellier (Hérault). 


Scarabéides Coprophages : R. PauLraAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V®). — 
H. Nicozze, à Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube). 


Scarabéides Mélolonthides : Ph. Dewarzzy, 94, avenue de Suffren, Paris (XV°). 
Scarabéides Cétonides : P. BoURGIN, 59, rue de Vouillé, Paris (XV°). 
Malacodermes, Hétéromères : M. Pre, Les Guerreaux, par Saint-Aignan (S.-et-L.). 


Curculionides : A. HOoFFMANN, 15, avenue du Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, 
Boulogne-sur-Seine. — G. RUTER, 2, rue Emile-Blémont, Paris (XVIII). 


Bruchides, Scolytides : A. HOFFMANN. 


Scolytides : A. BaLacowsky, Institut Pasteur, 25, rue du Docteur-Roux, 
Paris (XV°). Voir Cochenilles. 


Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris (KX°). 
Macrolépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


A TR Satyrides : G. VariN, 4, avenue de Joinville, Joinville-le-Pont 
Seine). 


Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d’'Eylau, Paris (XVI). 
Zygènes : L. G. Le CHARLES, 22, avenue des Gobelins, Paris (V°). 
Orthoptères : L. CHorarp, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 


Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BerLanD, 45 bis rue 
de Buffon, Paris (Ve). ; 


Plecoptères : J. AuBerTt, Conservateur au Musée zoologique de Lausanne, Suisse 
Odonates : R. PAuULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 
Psoques : BADONNEL, 4, ruc Ernest-Lavisse, Paris (XII°). 
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_ Diptères Brachycères : A. Bayarp, 3, square Albin-Cachot, Paris (XII). 
Diptères Tachinaires : L. Mesniz, Station centrale d'Entomologie, Route de 
_ Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 

je Diptères Simuliides : P. GRENIER, 96, rue Falguière, Paris (XVWE). 

Diptères Ceratopogonidae : H. HaranT, Faculté de Médecine, Montpellier 
(Hérault). 
Diptères Chironomides : F. Gouin, Musée zoologique, Strasbourg. 

| Diptères Chloropides : J. D'AauILaR, Station centrale de zoologie agricole, route 

de Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 

À Diptères Phlébotomides et Acariens Ixodides : D' CoLas-BeLcourT, 96, rue Fal- 
guière, Paris (XV®). 

Hémiptères Reduviides : A. ViLuiers, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V®). 

. Hémiptères Homoptères : Dr RiBAuT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 

. Hémiptères Hétéroptères : J. PENEAU, 50, rue du Docteur-Guichard, Angers. 

. Cochenilles (Diaspinae) : Ch. Rues, Direction des Affaires économiques, Rabat, 
Maroc. — A. BacacHowsky, Institut Pasteur, 25, rue du Docteur-Roux, 
Paris (XV®). 

_ Aptérygotes : Cl. DELAMARE-DEBOUTEVILLE, Laboratoire Arago, Banyuls (P.-0.). 

Protoures, Thysanoures : B. CONDÉ, Laboratoire de zoologie, Faculté des Sciences, 
Nancy (M.-et-M.). 
_ Biologie générale, Tératologie : D' BaLazuc, 16, avenue de Lowendal, Paris. 
Parasitologie agricole : D' Pouriers, 9, place de Breteuil, Paris (VIT). 

_ Aranéides : J. Denis, 103, rue Jean-Jaurès, Denain (Nord). 

Araignées cavernicoles et Opilionides : J. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°). 

. Isopodes terrestres : Prof. A. Vanpez, Faculté des Sciences, Toulouse (Hte-G.). 


Offres et demandes d'échanges (suite) 


— R. VIEUJANT, 44, avenue Georges-Pêtre, à Bruxelles (Belgique), collection- 

. neur de lépidoptères exotiques (principalement Papilio et Morpho), désire entrer 

- en relations avec autres collectionneurs, pour échanges d’informations et 

_ d'insectes. 

É — H. Nicozze. Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube), achèterait Lamelli- 
cornes (surtout coprophages) par lots, chasses ou collections. 
| — G. GOUTENOIR, 54, Grande-Rue, Arc-et-Senans (Doubs), achèterait « Coléop- 
tères Scarabeïdes », par R. PAULIAN ; « Carabidae », vol. 1 et 2, par R. JEANXNEL ; 
cartons vitrés 39 X 26, même détériorés ; échangerait Carabus irregularis et 

autres. 

— Ed. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°), rédige actuellement deux cata- 

- logues concernant les Araignées et les Opilions cavernicoles de Suisse et d’Italie. 

_ Prière lui envoyer d’urgence le matériel disponible, en indiquant nom de la 

- grotte, la commune, le canton ou la province, le nom du collecteur, la date de 

_ capture. 

_—— Ed. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°), achète tous separata concernant 
les Araignées et les Opilions. Lui faire parvenir les titres des separata ou des 
ouvrages. 

l _— J. pes ABBAYES, 4, cours Bayard, La Roche-sur-Yon (Vendée), recherche 

tome IV de la « Faune de France », traitant des Hémiptères ; faire offre avec 

prix désiré. 
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Petit Atlas des Poissons (4 fasc.) 


INSECTES 


Petit Atlas des Insectes (sauf Coléoptères et Lépidoptères) ( fasc.) 


NOUVEL ATLAS D’ENTOMOLOGIE (FAUNE DE FRANCE) 


Introduction à l’Entomologie 3 fasc Aptérygotes et Orthoptéroïdes 1 fasc. 
Libellules, Ephémères, Psoques 1 fasc. Névroptères et Phryganes 1 fasc. 
Hémiptères fasc. Lépidoptères 3 fasc. Hyménoptères 3 fase. 
Diptères fasc. Coléoptères 3 fasc. Larves 1 fasc. 
Arachnides 1 fasc. 
DIVERS 
Manuel du Botaniste herborisant 1 fasc. 
Petit Atlas des Fossiles 3 fasc. 


Atlas des Parasites des Cultures 3 fasc. 


